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1850 Response à un certain Holandois, lequel sous ombre de faire les Chrestiens tous spirituels, leur permet de polluer leur corps en toutes idolatries*. [1562]


Mes chers freres, j’ay veu le livre que vous avez fait translater de vostre langue, à fin que j’y peusse respondre, si bon me sembloit : ce qu’aussi vous me priez affectueusement de faire. Or je trouve que le mocqueur de Dieu qui l’a composé est si sot et lourd, que nul ne peut estre trompé de tout ce qu’il babille : sinon que c’est une chanson plaisante à beaucoup de gens, de dire qu’on n’a que faire de se mettre en peine pour confesser sa Chrestienté, et se garder pur et impollu de toute idolatrie : 1851 mais que tout est licite. Il y a beaucoup de gens qui s’endorment en leurs flatteries, se faisans volontiers accroire que pour espargner leur vie, et s’exempter de toute persecution, ils peuvent bien caler la voyle, et se contrefaire et desguiser. Si quelqu’un leur applaudit, ils en seront bien aises, et feront semblant de le tenir comme Prophete : combien que leur conscience propre les redargue. Or ceux qui par ci devant ont voulu donner licence d’idolatrer ont encore tenu quelque mesure, amenans quelques couleurs apparentes pour esblouir les yeux des simples : mais ce rustre duquel vous m’avez envoyé le livre s’est tellement desbordé, qu’il m’a semblé de prime face que c’estoit un labeur superflu de rembarrer des absurditez tant enormes. Et à la verité il n’y a yvrongne qui ne parlast en plus grande sobrieté : comme aussi l’esprit de forcenerie, duquel Dieu menace d’abreuver ses ennemis et les contempteurs de sa Parole, surmonte toute la bestise des yvrongnes. Et d’autant plus qu’il est hardi, son impudence se descouvre, pour estre ridicule jusqu’aux petis enfans. Je croy qu’il a cuidé avoir cause gagnee, si par son outrecuidance il voltigeoit quasi par dessus les nuees. En lisant sa Preface, je pensoye bien qu’il eust à dire quelque chose qui meritast pour le moins d’estre examinee. Car il exhorte les auditeurs de se ranger à raison et verité avec docilité et modestie, qui est la reigle de bien apprendre pour discerner entre le bien et le mal. Mais si tost qu’on a tourné le fueillet, on le voit enflé de telle presomption, on voit qu’il s’esleve en telle fierté et audace, on le voit confit en si grande temerité, qu’il luy sied tres-mal de louër les vertus desquelles il ne tient rien. Car comment celuy qui creve d’orgueil sera-il propre à enseigner humilité ? Comment celuy qui mesprise tout le monde, pourra-il requerir qu’on escoute paisiblement ce qu’il propose ? Comment celuy qui sans discretion desgorge toutes les fantasies qui luy viennent au cerveau, pourra-il donner loy qu’on soit de sens rassis et posé ? Ainsi pour acquerir credit il se devoit un peu mieux attremper. Je ne m’enquier pas quel il est : car comme Dieu menace telles gens de les effacer du livre de vie, aussi c’est bien raison que leur memoire soit ensevelie ici bas. Vray est qu’entre vous qui le cognoissez, il doit estre marqué, pour le fuir comme une peste mortelle. Et d’autant qu’il veut acquerir bruit, et se faire valloir en mal-faisant, tant plus vous doit-il estre detestable. Quoy qu’il en soit, en la fin j’ay bien voulu obtemperer à vostre requeste : à fin que si d’aventure il avoit estonné quelques povres idiots par ses vanteries, quand son impieté sera cogneuë, jusqu’à la toucher au doigt, nul ne s’abuse plus à luy.

Luy-mesme met en avant le sommaire de son livre, qui est de monstrer que nul ne doit hasarder sa vie pour quelque usage ou abus que ce soit des ceremonies, sinon que son sepulchre soit bien purgé et net de tous os morts. Il parle ainsi de premiere entree avec ambiguité : pource que la honte l’empesche d’exprimer franchement à quoy il pretend. Mais tantost apres il passe plus outre, que ceux qui sont morts ne se doyvent point laisser mettre à mort pour des ceremonies mortes : et quant et quant declare qu’il tient pour morts tous ceux qui n’ont point charité. Or encore ceste declaration seconde est si embrouillee, qu’on demeureroit tousjours en suspens, s’il n’adjoustoit 1852 tantost apres ce qui s’ensuit : à savoir, Que nostre Seigneur Jesus estant apparu au monde, en dressant son Royaume spirituel, n’a laissé qu’un seul commandement à ses disciples, d’aimer Dieu et leurs prochains : et par ce moyen a mis à neant toutes ceremonies. Or encore ne jugeroit-on point de prime face que ces mots comprinssent les horribles blasphemes qu’il en tire et deduit. Premierement en ce qu’il dit que c’est le but, la mouëlle, et la substance de l’Evangile que charité, il monstre que jamais n’a entendu les premiers rudimens de la doctrine de nostre Seigneur Jesus Christ, lequel en disant que sous ces deux articles la Loy et les Prophetes sont compris, n’exclud pas ni la foy, ni les prieres, ni tout ce qui nous est ordonné en l’Escriture pour nous exercer et avancer en la fiance de Dieu : mais il advertit quelle est la reigle de bien vivre. Voyla desja un erreur trop lourd, de ne point discerner entre la foy et toutes ses dependances, et les commandemens qui nous enseignent que c’est de bien vivre. Car par consequent il abolit le salut des hommes, et les met tous en desespoir. Qu’ainsi soit, quand il nous est monstré combien la grace de nostre Seigneur Jesus Christ nous est necessaire, la raison est adjoustee, que tous defaillent à garder la Loy, et par ainsi qu’il leur est besoin d’avoir leur refuge ailleurs. Il y a donc deux parties principales en l’Evangile, dont ce phrenetique en laisse l’une. Car par les commandemens que Dieu nous y propose, il nous monstre la perfection de bien vivre : mais d’autant que cela ne nous serviroit que de condamnation, le remede nous est adjousté en second lieu, qui est de recourir à la misericorde de Dieu, à fin que nous soyons reconciliez à luy par le moyen de celuy qu’il nous a donné pour advocat, d’embrasser Jesus Christ par vraye foy pour toute nostre justice, de prier Dieu son Pere qu’en effaçant nos pechez il nous renouvelle par son Esprit, de le glorifier de cœur et de bouche, et faire protestation de cela par l’usage des Sacremens.

Parquoy ce brouillon mesle et confond tout, en voulant conclurre que nostre Seigneur Jesus Christ n’a laissé que le commandement d’aimer Dieu et nos prochains, quand il a mis bas les ceremonies anciennes. Car il nous faut prudemment distinguer entre les ombres et figures qui ont servi aux Juifs devant la venue de Jesus Christ, et ce qui nous est demeuré perpetuel. Je n’allegueray autre exemple que celuy duquel il fait bouclier. Nostre Seigneur Jesus a prononcé que le temps estoit venu, que Dieu ne seroit plus adoré, ni en Jerusalem, ni en la montagne de Samarie, mais par tout en esprit et verité : mais de vouloir tirer de là qu’on ne doyve plus user de nulle ceremonie en priant, c’est trop sauter du coq à l’asne. Car au contraire sainct Paul, lequel nous doit estre suffisant expositeur de la sentence de Christ, 1. Timothee chapitre deuxiesme, commande de lever les mains pures en tout lieu. Voyla donc une ceremonie qui nous demeure, laquelle n’est point des figures anciennes de la Loy. Il en recommande une autre par son exemple, c’est de plier les genoux en priant. Item, la troisiesme, quand nous prions en public d’estre à teste descouverte. Car c’est bien raison que les fideles monstrent par signes exterieurs quelle reverence ils portent à Dieu. Et toutesfois par cela il ne se mesle point avec les Juifs. Qui plus est, entre les aides 1853 necessaires de nostre foy, l’Escriture nous met les prieres publiques, par lesquelles il est requis de s’assembler en certain lieu. Ainsi, quand sous ombre que le temple materiel de Jerusalem a esté aboli, on voudra mettre à neant toutes ceremonies qui sont utiles, ce sera faire une confusion brutalle. Mais, comme j’ay dit, il y a grande diversité entre les ceremonies qui ont figuré Jesus Christ en son absence et devant sa venue, et celles qui nous sont laissees pour aide de nostre infirmité. Car les unes ont esté des ombrages obscurs, les autres conviennent, et s’accordent tres-bien à la clairté de l’Evangile. Les premieres n’ont esté que pour un temps : les secondes durent à perpetuité. Par cela est rabattue l’objection frivolle que met ce brouillon quant à l’observation du Sabbath. Car nous savons qu’en dit sainct Paul : à savoir, que ç'a esté une ombre, de laquelle nous n’avons plus besoin, ayans le corps en Jesus Christ. Ce brouillon cuide avoir tout gagné, en allegant que celuy qui a dit, Tu ne te feras image taillee pour adorer, dit aussi, Tu sanctifieras le jour du repos. Dont il conclud que l’un des commandemens estant mis bas, l’autre aussi n’a plus de lieu. Mais si ainsi est, que deviendra la sentence de sainct Jean, Fuyez les idoles ? Or la source de tel erreur est, de restraindre la mouëlle et la substance de ces commandemens à aimer Dieu, oubliant, ou laissant derriere le service qui luy est deu, l’adoration, les prieres, la confession de foy, et tout ce qui appartient à le glorifier comme nostre Dieu. La servitude de garder le jour du repos est ostee, je le confesse : mais de conclurre par cela qu’il est donc licite d’avoir des idoles, et s’agenouiller devant, c’est une ignorance qui ne merite point d’estre debattue : veu qu’on en pourroit autant dire du reste des commandemens. De tout temps ceux qui ont fait profession de Chrestienté ont cogneu que l’astriction, à laquelle les Juifs estoyent sujets de garder le jour du repos, a esté temporelle : mais de l’idolatrie la raison est bien diverse. Je confesse bien donc, que de s’abstenir un jour la semaine de travailler, et estre sous un joug tant servile, que c’estoit crime mortel d’avoir amassé du bois, ou porté quelque fardeau, que cela estoit une escorce de la substance spirituelle, qui est encore aujourd’huy en usage : à savoir, de renoncer à nous-mesmes, nous despouiller de nos pensees et affections, nous deporter de toutes nos œuvres, à fin que Dieu nous gouverne : pour le second de nous exercer au service de Dieu, apprendre par sa Parole, où gist nostre salut, nous assembler pour faire protestation de nostre foy, et tout ce qui est separé des ombres Judaiques. Voyci les mots de ce brouillon : Si on condamne ceux qui s’agenouillent devant les idoles, Jesus Christ a merité d’estre lapidé, d’avoir violé le Sabbath : veu qu’il estoit aussi coulpable. Ce blaspheme sans autre dispute sera tousjours en horreur à ceux qui ont quelque goutte de sens naturel. Mais encore si ainsi estoit, il eust esté licite à nostre Seigneur Jesus de plier les genoux devant le diable, quand il en fut solicité. Au reste, ce vilain prophane, comme jamais n’a gousté que c’estoit de religion, ne regarde pas que jamais nostre Seigneur Jesus n’a violé le Sabbath, en garissant les malades, en commandant aux boiteux de marcher, et 1854 au paralytique de porter son lict. Car il nous faut tousjours revenir à ce principe, auquel luy-mesme a renvoyé les Scribes, qui l’accusoyent faussement : c’est que ces œuvres-là n’estoyent pas humaines, mais divines. Et voyla pourquoy il dit, Mon Pere et moy sommes tousjours en besongne jusques aujourd’huy : et leur remonstre, puis qu’ils ne font point de scrupule de circoncir un enfant au jour du Sabbath, qu’il n’y a aussi nulle offense en ce qui est ministre de la vertu et bonté de Dieu, pour la desployer au salut des hommes. Et quand il excuse ses disciples, il dit...
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